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E  S  S  I  E  V  R  S ,  Apres 
que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu a  fait  tout  Ton  pouuoir 
pour  aliéner  du  Roy,  Mon- 
iteur mon  Fils,  la  volonté  de 
fes  fiibie6ts  ^  ayant  chaiTé  ou 
emprifbnné  dix  Princes,  qua- 
!  tre  Princeffes  >  trois  Marefchaux  de  France ,  les 
I  plus  intimes  domeftiques ,  &C  la  plufpart  des  per- 
sonnes de  mérite ,  &C  de  condition  :  après  auoir 
vfé  de  fèmblable  traitement  vers  la  Mère  ,  la 
Femme,  ë£  le  Frère  du  Roy  •  foulé  aux  pieds  la 
Dignité  des  Couronnes  ,  ô£  le  refped:  du  Sang 
Royal-,  violé  les  loix  de  l5Eftat,&:  de  la  Iuftice-,  in- 
terdit les  Cours  Souueraines -,  chaiTé  les  gens  de 
bien  •  eftably  fès  complices  -,  ruiné  le  peuple  •  ef- 
puifé  les  Officiers -,rauy  ô£  voilé  tout  l'argent  de 
France  :  après  s'eftre  mis  en  pofïeiïion  des  clefs 
du  Royaume,qui  font  les  ports  de  Mer,  les  places 
principales ,  les  charges ,  les  armes ,  les  vaifîeaux, 
S£  1  authorité  abfolue }  &C  de  telle  forte  abatu  les 
cfprits  par  la  terreur  6C  la  milere ,  qu'il  n'y  a  plus 
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perfonne  qui  luy  puifïe  refîfter  ,  ny  qui  luy  ofe 

contredire  -,  il  s'en  va  commencer  le  dernier  a&e 
de  fa  Tragédie ,  ô£  mettre  tout  à  feu  &C  à  fàng  par 
la  rupture  entre  les  Couronnes-,  &C  fî  cela  ne  fuffit, 
par  l'inondation  des  barbares  qu'il  attire  dans  la 
France.  Il  y  a  long  temps  que  par  diuers  traitez 
auec  les  Proteftans  &C  les  hérétiques  de  toutes 
nations,  auec  les  infidèles  &C  les  ennemis  du  nom 
Chreftien  ,  &C  auec  tous  ceux  qui  font  contraires 
au  repos  &C  à  la  tranquillité  publique,  il  iette  les 
fondemens  de  ces  damnables  attentats ,  tantoft 
fous  prétexte  d'aiïifter  les  alliez  de  France,  tantoft 
d  empefcher  l'agrandi/Ternent  d'Eipagne  ,  tan- 
toft de  luy  ofter  la  communication  auec  l'Empi- 
re •  ô£  généralement, que  fans  prétexte  ,  ou  auec 
prétexte ,  il  brouille  la  France  auec  tous  les  Prin- 
ces de  l'Europe  -,  offence  les  vns,  pratique  les  au- 
tres ,  tant  qu'il  les  ait  tous  mis  aux  mains  entre 
eux,  &C  auec  elle.  Fay  fait  mon  pofiible  pour  def 
tourner  ces  malheurs  dés  le  commencement  que 
le  m'en  fuis  appercelie,y  apportant,fèlon  le  temps 
&C  les  occafions,  les  remèdes  neceftaires  :  Dieu  a 
permis  par  quelque  raifbn  cachée  dans  les  fecrets 
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de  {a  Prouidence,  que  le  trop  de  douceur  &  de  re- 

tenue,dont  i'ay  vfé  en  voulant  fauuer  le  public, 
m'ait  en  certaine  forte  perdue  6C  enuelopée  dans 
les  ruines  -,  ô£  que  le  Cardinal  de  Richelieu  pou- 
uant  maintenant,par  mon  abfènce,faire  impuné- 
ment tout  ce  qu'il  luy  plaift ,  ô£  defcouurant  fes 
mauuaifes  intentions  à  mefure  qu'il  en  aduance 
le  fuccez ,  s'en  va  ouurir  la  guerre  à  l'Allemagne, 
l'Efpagne ,  l'Italie  ,  les  Pays  bas ,  ai  en  vn  mot  i  à 
tout  ce  qui  eft  ioint  à  l'Empereur  6c  au  Roy  Ca- 
tholique. Il  a  fai£t  entrer  à  ce  defïein  defîa  pour 
la  troifiefme  fois  les  François  dans  la  Valteline  :  il 
a  retenu  Pignerol ,  a.pres  les  reftitutions  de  Cazal 
££  de  Mantoue  -,  renoué  cefte  ligue  qui  a  tant 
coufté  de  fang  &:  d'argent  à  la  France ,  remis  fui- 
pied  fes  deffeins  contre  Gennes ,  g£  fait  a£te  d'ho- 
ftilité  en  plufieurs  (brtes  dans  les  terres  de  l'Em- 
pire. Vous  voyez  comment  la  France  eft  mangée 
6C  couuerte  de  gens  de  guerre,  fans  que  perfonne 
luy  en  donne  fubied,  ny  luy  demande  rien.  L'on 
m'aduertit  de  toutes  parts,mefmes  de  Venife ,  de 
Sauoye ,  Ô£  Bauiere,  de  ies  trai&ez  &C  fes  def- 
fèins,conceus  en  apparéce  contre  l'Efpagne,  pour 
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exécuter  en  effeâ:  contre  la  France.  le  fuis  donc 
obligée ,  en  continuant  les  deuoirs  dont  la  nature 
ÔC  la  raifon  ne  permettent  pas  que  ie  me  départe 
iamais  ,de  faire  tout  ce  qui  eft  de  moy ,  afin  que 
le  Roy ,  Monfieur  mon  Fils ,  connoifte  la  vérité 
de  ces  pernicieufes  entreprifes  :  &C  ne  pouuant  luy 
faire  tenir  des  lettres ,  ny  communiquer  auecluy 
par  aucun  des  miens,  le  Cardinal  de  Richelieu 
les  faifant  mettre  en  prifon,&:  les  empefchant 
de  le  voir  j  après  auoir  mis  au  hazard  celles  dont 
ie  vous  enuoye  la  copie  ,  i'ay  recours  aux  voyes 
publiques ,  &C  particulièrement  à  celles  que  les 
Loix  de  l'Eftat  ne  permettent  pas  qui  puiflent 
eftre  fermées  à  perfbnne  .  Comme  vous  eftes 
inftituez  entre  le  Roy  ÔC  les  peuples  pour  eftre 
vers  eux  lesdifpenfateurs  de  la  Iuftice  ÔC  de  Tau- 
thorité  Souueraine-,  vous  eftes  entre  eux  Ô£  luy 
pour  empefeher  les  opprefïîons  tant  générales 
que  particulières  :  de  là  vient  que  l'on  reuere  vos 
Arrefts ,  &  qu'aux  affaires  importantes ,  comme 
celles-cy,chacun  iette  l'œil  fur  vous  pour  appren- 
dre ce  qu'il  doit  faire}  (cachant  bien  que  l'on  ne 
peut  eftre  blafmé  ny  repris ,  en  fuyuant  voftre 
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exemple  8c  vos  résolutions.  On  vous  reconnoift 

auiourdhuy  la  plus  faine  partie  de  l'Eftat ,  8c  la 
plus  confïderable,  pourl'authorité  &  la  dignité 
de  vos  charges ,  pour  vos  biens ,  &C  vos  alliances, 
pour  Tintereft  que  vous  auez  au  bien  public,  8£ 
pour  l'affection  que  vous  portez  au  Roy  Mon- 
sieur mon  Fils ,  8£  à  la  Maifon  Royale.  C'efi 
donc  principalement  à  vous  que  ie  me  dois  ad- 
dreiler  ,  pour  m'ayder  à  l'informer  de  ce  qui  fè 
paiîe  en  fon  Eftat ,  8c  des  malheurs  dans  lefquels 
le  Cardinal  de  Richelieu  le  va  ietter,  expofant  la 
Chreftîenté  aux  infidèles ,  la  Religion  Catholi- 
que aux  heretiques,la  France  au  pillage,8c  fa  Per- 
ionneaux  trahifbns  qu'il  a  confpirées  contre  luy. 
Il  ne  fè  trai&eicy,  nyd'euiter  aucun  péril,  ny  de 
reprouuer  aucune  iniure.  Depuis  plus  de  vingt 
ans  que  i'ay  commencé  à  gouuerner  la  France, 8c 
plus  de  trente  que  fut  faiâ:  le  trai&é  de  Paix,  elle 
a  efté  obfèruée  des  deux  parts ,  fans  que  Fvne  ait 
pris  ny  recherché  aucun  aduantage  fur  l'autre, 
quelques  troubles,8c  quelque  minorité  que  nous 
ayons  eue-,  on  n'en  a  pas  feulement  à  cefte  heu- 
re le  moindre  fbupçon .   Quel  vfage  donc ,  ou 
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quelle  apparence  de  raifon  a  iamais  fai<5t  entre- 
prendre de  gayeté  de  cœur  la  ruine  des  princi- 
pales parties  de  la  Chreftienté  ,  fans  des  caufès 
importantes ,  neceffaires ,  &C  connues  de  tout  le 
monde  pour  ineuitables  ?  Que  manque-fil  à  la 
France,pour  eftre  le  plus  heureux  èc  le  plusfleu- 
riffant  Royaume  de  l' Vniuers  ,  finon  la  Paix  ?  ôt 
qui  luy  fait  la  guerre,  lînon  elle  mefme?  ou  plut- 
toft  ce  malheureux,  qui  ne  butte  qu'à  fa  deftru- 
étion.Cefte  Paix  fi  long  temps  defirée ,  8c  fi  fo- 
lemnelement  eftablie  par  le  feu  Roy  Monsei- 
gneur, a  efté  cimentée  par  les  plus  eftroiétes  al- 
liances qui  fe  puiftent  faire  entre  des  Couron- 
nes,^ conferuée  auec  tant  de  peines  ôede  foins. 
Voicy  le  temps  promis  à  la  France  depuis  tant 
d'années, de  luy  laifier  recueillir  fes  biens,  de  fou- 
lager  les  fardeaux  extraordinaires  que  porte  ce 
pauure  Royaume: ££  au  lieu  du  repos  fi  necefiai- 
re,ôc  demandé  àDieu  par  tant  de  prieresj'intereft 
ô£  la  fantafie  d'vn  homme  de  fi  peu  de  confi- 
deration,  renuerfèra  toute  l'Europe,  &C  mettra 
toute  la  Chreftienté  en  armes  contre  elle  mefme? 
Iauray  en  celle  affaire  cinq  Enfanst>5i  trois  Gen- 
dres, 
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dres ,  ô£  à  l'aduenir  encores  leurs  defeendans ,  en 

la  ruine  defquels  confïfte  la  perte  de  la  Religion 
Catholique  -,  &C  ie  ne  feray  pas  rèceiïe  à  m'y  inter- 
pofer?  ie  n'auray  pas  droid  de  m'en  plaindre? 
&C  ie  n  oferay  parler,  ny  pour  moy  ny  pour  mes 
Enfans ,  py  pour  la  France ,  à  laquelle  i'ay  l'o- 
bligation de  m  auoir  rendu  plus  d'honneur  &c 
d'obeiffance  ,  qu'à  Reyne  qui  ait  iamais  porté 
cefte  Couronne?  Miferable  France  !  qui  deuien- 
dra  le  théâtre  fanglant  de  toutes  les  nations  de 
l'Europe- où  il  va  faire  choquer  les  plus  grandes 
Puifïances  de  la  terre ,  à  condition  que  les  autres 
feront  les  fpe&atrices ,  6c  qu  elle  feruira  de  proye, 
8c  de  champ  de  bataille.  Il  promet  de  deftruire 
l'Empire,  d'abaiffer  la  Maifon  d'Auftriche,  de 
troubler  l'Italie  ,  de  rauager  l'Allemagne ,  d'in- 
quiéter l'Efpagne  -,  6c  tout  cela  dans  trois  ou  qua- 
tre mois ,  qui  luy  peuuent  relier  à  faire  cefte  vie. 
Veritablement,quand  il  n'auroit  point  d'autres 
deffeins  cachez  là  deiïbus ,  on  voit  clairement 
que  ce  font  des  proie&s  d'vn  furieux ,  &C  d'vn  mé- 
lancolique, qui  ne  médite  que  la  ruine  ÔC  l'em- 
brafementde  tout  le  monde  :  &C  qu'attribuant  à 
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fa  conduire  les  effe&s  de  Pauthorité  Royale ,  8c 
de  l'amour  &C  du  refpedt  que  Ton  porte  au  Roy 
Monfieur  mon  Fils ,  qui  a  fai6t  céder  aux  violen- 
ces que  nous  fbuffrons  j  il  s'imagine  de  trouuer  la 
mefme  déférence  par  tout ,  Ô£  fans  nulle  pre- 
uoyance  ny  confideration  de  Taduenir,  il  ne  re- 
garde qu'à  fe  Satisfaire  pour  le  prêtent ,  ÔC  s'aban- 
donne entièrement  aux  premiers  aduantages,  qui 
arriuent  d'ordinaire  à  ceux  qui  preuiennent.Mais 
dans  la  fuitte  des  affaires,  lors  que  le  feu  fera  allu- 
mé de  toutes  parts,  que  les  nations  feront  aigries 
les  vnes  contre  les  autres ,  les  peuples  pafïez  au  fil 
de  l'efpéc ,  les  villes  pillées  Se  faccagées ,  les  Egli- 
tes  abattues  ,  la  Religion  bannie ,  la  NoblefTe  rui- 
née,les  Maifbns  Royales  par  terre,8£  la  plus  part 
de  ceux  qui  viuent  à  celle  heure,  feront  morts  ou 
expotez  à  des  miteres  ,  dont  la  penfée  feulement 
donne  de  l'horreur  •  où  fera  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu autheur  de  tous  ces  maux ,  èC  à  quoy  ter- 
uira-t'il  de  detefter  pour  iamais  fa  fïn,comme  fa 
mémoire? Suffira-t'il  pour  la  confblation  de ceux 
qui  viuront  ,de  voir  que  l'Efpagne  &C  l'Italie  en- 
durent de  plus  grandes  ou  de  femblables  ruines? 
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le  ne  cfoy  pas,  Meffieurs,  qu'il  y  aitperfbnne  fi 
de/pourueuë  de  iugement  (fi  ce  n'eft  luy)  qui  ne 
croye  que  nous  fommes  au  temps  de  confèruer  la 
France  en  paix  &C en  repos,  &C  non  pas  d'entre- 
prendre des  conqueftes  imaginaires  :  que  de  tél- 
és puifiances ,  que  celles  dont  il  s'agit,  fondées 
&  eftablies  de  longue  main  ,  &C  fubfiftant  dans 
leurs  caules  internes ,  aflauoir  l'vnion  èC  l'obeif- 
fance ,  ne  font  pas  des  entreprises  dVn  mois ,  ny 
d'vn  an  -,  ny  dont  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui 
veut  faire  le  commencement,  ny  beaucoup  d'au- 
tres après  luy ,  puiffent  efpcrer  de  voir  la  fin.  Vn 
village  pris  n'engage-t'il  pas  toutvn  Eftat,  Ôcla 
pofTeffion  en  demeure-t'elle  iamais-  fi  ce  n'eft 
par  aduenture  après  des  fiecles ,  &c  de  telle  con- 
fequence  que  la  condition  des  vainqueurs  eft 
bien  fouuent  la  pire  ?  N'auoit-il  pas  eu  les  mef- 
mes  imaginations  aux  paffages  d'Italie?  les  Corn- 
miffions  qu'il  s'eftoit  fai£t  donner  pour  en  diftri- 
buer  les  Prouinces  &C  les  places ,  en  font  afïez  de 
&>y.  Qu'eft-il  reuffi  en  fin  de  ces  grands  de/Teins 
de  Gennes,  de  la  Valteline ,  de  Sauoye ,  de  Pied- 
mont,8c  de  tout  le  refte,qui  ont  coufté  à  la  Fran- 
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ce  la  vie  de  tant  d'hommes,  &  la  ruine  de  tant  de 
familles?  On  ne  parle  plus  que  d'vn  efchange  fi- 
mulé  de  Pignerol.    Le  feu  Roy  Monfeigneur 
changea  le  Marquifat  de  Saluffe  pour  auoir  vnc 
Prouince,ÔC profita  par defTus  cela  de  la  paix:  èc 
ce  Capitaine  Preftre,  donnera  vne  Prouince  pour 
vne  place ,  àc  nous  engagera  de  plus  à  la  guerre? 
Mais  ie  veux  fuppofer  que  fa  partie  {bit  bien  faite^ 
que  la  Suéde  foit  auffi  puiffante  que  toutes  les 
forces  de  l'Empire-,  la  Sauoye,que  celles  de  l'Eftat 
de  Milan,du  Royaume  de  Naples>ô£  des  Princes 
d'Italie:  après  tout  cela,qui  me  refpondra  du  fuc- 
cez  de  iî  grandes  reuolutions?qui  m'afïeurera  que 
le  fort  des  armes,  qui  eft  toufiours  incertain  ,  ne 
puifïè  tomber  auffi  bien  (ur  la  vie  8c  fur  l'Eftat  du 
Roy,Monfieur  mon  Fils,  que  fur  les  autres?  Vn 
homme  decefte  forte  hazarde  ayfèment  desRoys 
qui  ne  luy  font  rien,  bC des  Royaumes  aufquels 
il  n'a  rien  :  il  ne  peut  quegaigner  en  la  perte  de 
tout  le  monde.Le  Roy,Monfieur  mon  Fils,a  in- 
tereft  en  cecy  du  Royaume  de  France  :  &C  en  per- 
dant la  France  ,  le  Cardinal  de  Richelieu  n'en- 
court fortune  que  de  quatre  cens  liuresde  rente, 
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qu'il  peut  auoir  de  légitime.  Cependant  toute  la 
Chreftienté  s'embarquera  là  defïus  •  &c  ce  fera 
aux  infidèles  de  s'en  rendre  les  Maiftres,  ou  de 
nous  accorder.  Mais  quel  accord  pourra-t'on 
faire,  lors  qu'on  aura  violé  le  double  lien  de  ces 
Mariages,  qui  eftle  plus  puifTant  moyen  d'amitié 
6C  de  concorde,  que  la  nature  pouuoit  donner  en- 
tre ces  deux  nations?  Fay  ouy  tant  de  fois  déplorer 
les  miferes  de  cefte  forte  de  guerre,  que  ie  ne  cro)f 
point ,  qu'aucune  perfonne  ienfée  ne  les  tienne 
pour  le  plus  grand  malheur  qui  puifïe  arriuer  à  la 
France.  Le  feu  Roy  Monfeigneur,  qui  auoit  foin 
for  fos  derniers  iours  de  m'inftruire  de  toutes  fos 
afFaires,ne  mefaifoit  pare  (Ire  d'auoir  aucune  cho- 
fo  en  j^lus  grande  recommendation ,  quel'vnion 
de  ces  Couronnes  :  8£  dans  les  Confoils ,  aufquels 
il  defiroit  que  ^^^(comme  quelques  vns  de 
vous  fo  peuuent  fouuenir  )  on  ne  trai6toit  d'ordi- 
naire que  de  pacifier  les  differens  qui  Ce  prefen- 
teroient  entre  les  Princes  Chreftiens  -,  de  rendre  la 
France  opulente  ô£  magnifique  ,  d'empefeher 
que  fon  panure  peuple  ne  fuit  foulé ,  de  chercher 
des  moyens  de  le  foulager  de  plus  en  plus-,  de  con- 
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forucr  la  bonne  correspondance  entre  les  voifins 
alliez  ô£  intereffez  auec  cette  Couronne ,  de  leur 
maintenir  la  foy  ÔC  les  promefles  -,  de  fo  faire  ay- 
mer  de  Tes  fubie&s,  d'authorifer  la  luftice,  d'auoir 
foin  de  la  Religion  Catholique ,  &C  de  la  paix  de 
la  Chreftienté.  On  ne  peut  douter  que  ie  ne  fois 
bien  informée  de  fos  dernières  intentions  ,  qui 
eftoient  entièrement  conformes  à  cela,  quelque 
tpparence  qu'il  y  euftdu  contraire,  AufTi  eftoit-ce 
le  fouuerain  defîr  de  ce  grand  Prince ,  de  voir  les 
alliances,que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'eftablir  de- 
puis, comme  le  foui  moyen  d'affourer  vne  longue 
paix  dans  fon  Royaume ,  6c  de  le  rendre  par  là 
plus  grand  &C  plus  puiffant,que  par  toutes  les  vi- 
ctoires aufquelles  fon  courage  le  pouuoit  faire 
afpirer.  le  laifîe  maintenant  décider  à  ceux  qui 
connoifTent  la  légèreté  de  l'efprit,  ô£  les  imagina-  ' 
tions  creufes  ,  &C  pleines  de  vent  de  ce  nouuel 
homme  de  guerre,  fi  véritablement  il  en  fçait  plus 
que  ne  foauoit  le  Roy  Monfeigneur,  ou  fi  par  des 
effeâ:s  contraires  il  ne  monftre  pas  de  contraires 
intentions.  SilaMaifon  d'Auftriche  eft  en  meil- 
leur eftat  qu'en  ce  temps  là,faifons  nous  mieux  de 
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l'attaquer  ?  fi  elle  eft  pis ,  la  deuons  nous  craindre 

datiantage  ?  De  s'arrefter  aux  imprimez,  &C  aux 

nouuelles  que  le  Cardinal  de  Richelieu  corn- 

pofe  pour  le  petit  peuple ,  ce  feroit  eftre  dans  vne 

ignorance  aufli  grofliere  du  pouuoir  des  plus 

grandes  Couronnes  de  rVniuers  ,  comme  c'eft: 

vne  faute  fignalée  en  la  conduire  desEftats,d'en- 

gager  vn  Royaume  fur  de  fi  foibles  fondemens, 

que  le  fuccez  d'vn  combat ,  qui  peut  changer  du 

iour  au  lendemain.  Les  efprits  folides  traitent  les 

matières  d'Eftat  auec  d autres  poids,  6C  de  plus 

hautes  confiderations  :  ils  n'ont  garde  de  hazar- 

der ,  {tir  quoy  que  ce  (bit ,  ie  ne  dis  pas  de  grands 

Roys,  (ce  qui  n'entra  iamais  dans  la  pensée  d'vn 

homme  fage)  mais  le  moindre  point  d'honneur 

ê£  de  réputation.  Nous  auons  bien  fubie£t  de 

loiier  Dieu,  d'auoîr  conferué  la  France  autant  de 

fois  que  fa  mauuaile  conduire  la  mife  en  péril. 

Vn  Miniftre  habile  '&  affectionné  ,  qui  fè  vou- 

droit  preualoir  des  affaires  prefentes ,  fçauroit 

qu  vn  tiers ,  qui  fè  met  de  la  partie  quand  deux 

commencent  à  fe  battre ,  court  fortune  de  tons 

les  deux,  &C  les  accorde  bien  louuent  àfbn  preiu-  ( 

dice, 
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dice  ,  au  lieu  qu'attendant  qu'ils  le  ioient  affoi- 
blis ,  il  a  l'auantage  fur  lvn  8£  fur  l'autre.  Mais  ce 
neft  là,  ny  la  conduire  ny  le  deffein  du  Cardinal 
de  Richelieu:  il  regarde  Ton  intereft  prefënt-  &C 
non  celuy  du  Roy,  ny  p  refait  ny  aduenir  :  il  veut 
faire  du  mal  à  la  France,  &C  non  pas  du  bien  •  ôc 
quand  le  Roy  de  Suéde  2£  le  Duc  de  Saxe  auront 
du  pire  ,  ou  s'accorderont  auec  l'Empereur, 
quand  il  leur  en  arriuera  autant  qu'au  Palatin, 
&C  aux  autres  qui  auoient  mal  pris  leurs  mefïires, 
le  Roy  Monfieur  mon  Fils  8c  fon  Royaume  en 
patiront,&:  non  pas  le  Cardinal  de  Richelieu, qui 
fera  bien  loin ,  ou  qui  en  profitera .  Si  durant  le 
temps  qu'il  n'y  a  eu  ny  mouuement  au  dedans, 
ny  ennemis  au  dehors,  que  ceux  qu'il  luy  a  pieu, 
on  a  efpuifé  la  fubftance  du  peuple,8£  chargé  la 
France  de  tant  d'Edi£ts  6c  d'impofitionSjque  tou- 
tes les  Prouinees  ont  eftê  preftes  à  fe  porter  aux 
mefmes  extremitez  que  la  Bourgongne  &C  la  Pro- 
uence-,  que  fera  ce  maintenant  dans  vne  guerre 
générale  ,  en  laquelle  il  faudra  défendre  quatre  à 
cinq  cens  lieues  de  frontière ,  ô£  entretenir  fix  ou 
fept  armées  de  terre,  ÔC  deux  de  mer,  fans  celles 

qui 
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qui  feront  deftinées.ilbflfenfiue,&:  les  garnirons, 
munitions  ,  &C  fortifications  de  tant  de  places  -, 
le  panure  peuple  eftant  abondonné  à  la  mercy 
du  fbldat,le  trafic  perdu,la  campagne  defpeupléc* 
les  villes  pillées,  &T  par  conséquent  tous  moyens 
tant  ordinaires  qu'extraordinaires  venant  à  man- 
quer ?  Où  fe  pourront  loger  &C  nourrir  les  gens 
de  guerre  que  dans  les  maifbns  de  la  NoblefTe ,  £c 
de  quoy  les  payera- t'on  que  du  bien  des  Officiers? 
Qui  fournira  aux  charges  de  la  Couronne,  S£  fur 
tout  à  celle  qui  coufte  Ô£  pefe  plus  que  la  guerre , 
aflauoir  les  rapines  ô£  lauarice  invariable  du  Car- 
dinal de  Richelieu  ?  S'il  a  peu  faire  naiftre  tant 
de  fou^pçons ,  2£  mal  traicter  tant  de  personnes, 
lors  quvne  fi  longue  paix  en  ofloit  toute  appa- 
rence de  fubieét,  ôc  que  la  iuftice  la  contraint  à 
quelque  efpece  de  formes-,  qui  fera  celuy  qui  dans 
la  licence  des  armes ,  &C  dans  la  facilité  de  donner 
ombrage  de  qui  bon  luy  femblera  ,  puifle  auoir 
vne  heure  d'affeurance  de  fbn  bien  &C  de  fa  vie? 
Combien  fera-t'il  de  nouuelles  prifbns  ?  combien 
erigera-t'il  de  chambres  de  Iuftice  ,  ÔC  de  Do- 
maine ?  ÔC  de  combien  de  confifeations  fera-t'il 

C  fous 
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fous  le  nom  du  Roy ,  le  mefme  tour  qu'il  a  faiâ 
des  places ,  ôt  des  charges  qu'il  vfurpe?  Si  Teftre 
Femme ,  Peftre  Reyne ,  l'eftre  Mère  du  Roy ,  l'a- 
uoir  Tintereft  que  fay  au  bien  de  la  France  pour 
moy  ÔC  pour  mesEnfans,luf*fe  voyant  en  eftat 
qu'il  ne  defpend  que  du  premier  qui  aura  la 
hardieffe  de  dire  vn  mot  au  Roy  Monfleur  mon 
Fils ,  de  le  mettre  pour  toute  fa  vie  en  vne  Tour, 
ou  de  luy  faire  fbuflfrir  le  fupplice  que  méritent 
les  crimes  dont  il  eft  tout  conuaincu ,  n'empef- 
cher  point  qu'il  n'ait  l'impudence  de  me  faire 
des  outrages  qui  feront  incroyables  'au  temps 
aduenir-,  que  fera-t  il  à  ceux  qui  ne  pourront  a- 
uoir  pour  apuy  que  le  filence  ,  ny  pour  raifon 
que  l'innocence  ?  quelle  tyrannie  n'exercerait  il 
point,  s'il  ie  trouuoit yne  foisafleuré  de  fa  con- 
dition ,  &:  affranchy  du  ioug  qui  luy  eft  fïinfup- 
portable  ?  Croyez  vous,  MeiTieurs,qu'il  laiiferoit 
vn  fèul  homme  auec  du  bien,  qu'il  fbuffriroit 
plus  d'Officiers  de  iuftice,  de  police,  de  loix,de 
Magiftrats ,  ou  de  forme  de  Gouuernement  & 
de  Royaume  ?  Ny  luy,ny  les  chofes  ne  peuuent 
fubfîfter  de  la  forte ,  tenir  l'honneur,  les  biens,  la 

vie. 
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vie,  la  liberté  de  tout  le  monde}  vouloir  toutes 
les  charges  d'vn  Eftat,  tout  l'argent ,  l'authorité, 
les  bénéfices,  les  honneurs  ÔC  les  dignitez-  ruiner, 
chaffer  &C  defpoffedervn  chacun-,  bannir  le  Frè- 
re du  Roy ,  emprifonner  la  Mère  ,  violenter  la 
Iuftice,  faire  des  luges  à  fa  pofte-,  tromper  coiv 
tinuelement  vn  Prince,  fourbe  fur  fourbe ,  men- 
fonge  fur  menfonge,  ô£vn  Prince  qui  n'eut  ia- 
mais  de  pareil  en  Vertu ,  &C  en  Bonté  :  la  nature 
fbuffre  en  cela  vne  violence  trop  extrême.  On 
voit  des  monftres,ilarriue  des  prodiges;  mais  ny 
les  vns  ny  les  autres  ne  font  de  durée,aufïi  fe  fent 
il  proche  de  fa  perce.  Il  connoift  bien  de  ne  pou- 
uoir  euiter  tant  de  dangers  qui  le  menacent,  du 
Roy  ,  de  la  Iuftice  ,  de  tant  d'ennemis  ,  6c  de 
perfonnes  outragées  ;  les  vns  criant  après  leurs 
biens  ,  les  autres  après  leur  honneur  ^  les  maris 
demandant  la  vie  ô£  la  liberté  de  leurs  femmes, 
les  femmes  de  leurs  maris ,  les  enfans  de  leurs  pè- 
res,  les  frères  de  leurs  frères  j  &C  generalement,de 
tous  les  ordres  6C  de  toutes  les  conditions  de  TE- 
ftat ,  fans  diftindfcion  d'aage ,  de  fexe ,  ny  de  quel- 
conque qualité.  Peut  il  auoir  vn  moment  de  feu- 
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rcté  au  milieu  de  tant  de  périls?  Le  moindre  bruit 
qui  le  fîirprend ,  la  moindre  perfbnne  qu'il  fbup- 
çonne  ,  le  fai£t  pallir  6c  trembler  mille  fois  le 
iour.  Il  craint  tout  le  monde  ,  comme  il  fai& 
mal  à  tous  :  il  hait  tout  le  monde,  comme  il  eft 
en  horreur  à  tous:  mais  fur  tout,  il  hait  le  plus, 
celuy  qu'il  craint  dauantage  ,  bc  qui  luy  fai£t  le 
plus  de  bien,  afTauoir  le  Roy  Monfieur  mon  Fils, 
eftant en  perpetuele  apprehenfîon  de  luy,  il  mé- 
dite continuelement  fa  perte  •  ô£  fe  trouuant 
dans  la  necefïité  de  s'enfuir ,  ou  d'eftre  pris ,  il  eft 
toufîours  aux  efeoutes,  &£  preft  à  preuenir  IVn  ê£ 
l'autre  parvn  coup  diabolique.  Voila  pourquoy 
fè  voulant  fauuer  quand  bon  luy  fèmble,  il  a  pré- 
paré cefte  fùitte  de  places ,  de  Pontoife ,  du  Pont 
de  l'Arche ,  du  haure  de  Grâce  •  Se  dVn  autre  co- 
fté,de  Saumnr,la  Rochelle,  Broiiage ,  6c  les  Ifles, 
accompagnées  des  Gouuernemens  de  fes  fup- 
ports  &C  complices ,  &C  en  tout  cas  de  vaiffeaux 
pour  fe  ietter  en  mer,  ne  tenant  en  aucun  lieu  fa 
vie  afïeurée.  Il  eft  vray ,  que  s'il  ne  fbngeoit  qu'à 
la  fuitte ,  il  fe  feroit  contenté  de  moins  de  places, 
&C  ne  les  auroit  pas  fortifiées  de  la  forte ,  ny  rem- 
plies 
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plies  de  gens  qui  ne  reconnoifïent  point  le  Roy, 
mais  luy  feul ,  ôtde  tant  d'armes  ,  d'argent ,  ÔC 
d'artillerie,  auec  tant  de  vaifïeaux  équipez,  que 
l'on  dit  qu'il  tire  tous  les  ans  {bus  ce  prétexte  près 
de  vingt  millions  de  Hures.  On  fçait  bien,que  du- 
rant la  paix  il  ne  peut  garder  toutes  ces  places 
contre  le  Roy  Monfieur  mon  Fils  -,  bc  que  pour 
les  liurer  au  dehors ,  ou  en  faire  vn  party  au  de- 
dans ,  il  faut  que  le  Royaume  fbit  en  guerre: 
voila  pourquoy  il  l'a  toufiours  mis  en  cet  eftat , 
depuis  qu'il  y  a  du  pouuoir .    Ioinâ:  auffi  que 
ne  tenant  au  Roy  Monfieur  mon  Fils,  ny  par  af- 
fe&ion  nypar  inclination ,  mais  par  la  feule  ha- 
bitude de  l'employer ,  il  a  toufiours  augmenté 
fes  occupations ,  ô£  rendu  fes  affaires  plus  mau- 
uaifes ,  afin  d'y  eftre  plus  neceffaires.  Maintenant 
que  fes  deffeins  vont  en  auant ,  ÔC  qu'il  fe  voit  en 
^eftat  de  fubfifter  contre  fbn  Roy-  il  afpire  non 
feulement  à  cefte  partie  de  la  France  qui  luy  eft 
affeurée ,  mais  tout  le  Royaume  encore  fera  peu  à 
Texcezde  manie  ô£  d'ambition  qui  lepoffede.  Il 
ne  faut  point  s'imaginer, que  ny  loix,  ny  refpe&s, 
ny  raifbns,  ny  Dieu,  ny  les  hommes  luy  foient  en 
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aucune  confîderation  pour  le  tenir  clans  ces  bor- 
nes :  les  chofes  qu'il  a  faiétes  \  monftrent  ce  qu'il 
efi  capable  de  faire  •  fes  aâions  fournirent  d'ex- 
emples en  luy  mefmes ,  de  ce  que  nous  n'aurions 
pas  creu  du  plus  niefehaut  de  tous  les  hommes  : 
les  partis  de  Religion,  &£  de  fa<5tion,font  fai&s  au 
dedans-,  les  heretiques,le$ barbares  .,&£  les  infidèles 
font  préparez  au  dehors  :  la  France  eft  au  mefrne 
temps  expofée  à  fes  amis  &C  à  {es  ennemis  :.  ô£  luy 
fe  trouuant  maiftre  des  forces  du  Royaume  par 
Ton  authorité,du  dedans  par  Tes  menées,  du  de- 
hors par  {es  confédérations-  il  exercera,  quafid  il 
en  verra  le  temps,  fes  horribles  attentats  fur  la  vie 
du  Roy  Monfieur  mon  Fils  :  8£  comme  dVn 
Royaume  abandonné,il  en  prendra  le  tout,ou  la 
partie  qu'il  pourra,  donnant  le  refte  en  proye  aux 
complices  de  {es  effroyables  trahifons.La  douleur 
m'einpefche  d'efclaircir  dauantage  ce  point,  &C 
de  confiderer  quelle  fera  lors  la  Blcc  mifèrable  de 
la  France:  ie  demande  feulement  à  Dieu, que  fî  ie 
ne  fuis  capable  d'y  donner  remede,il  ne  permette 
point  que  ie  furuiue  au  Roy  Monfieur  mon  Fils, 
ôC  à  la  perte  de  fon  Royaume. Que  diroitle  Roy 

Mon- 
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Monfeigneur,  &C  voftre  bon  Maiftre ,  voyant  de 
la  forte  fa  Femme,  {es  Enfans,  ô£  (a  France,  qu'il 
anoit  rendue  l'honneur  &C  l'admiration  de  toute 
la  terre ,  qu'vn  homme  fans  nom  &C  fans  naiffan- 
ce,  &  d'vne  profefTion  fi  efloignée  des  armes,  euft 
l'effronterie  d  arracher  le  commandement  de  {es 
Armées,  non  feulement  aux  Princes ,  &  à  tant  de 
perfonnes  de  qualité*  qui  ont  confomé  leur  vie 
dans  les  guerres,  mais  à  ion  propre  Fils ,  ô£  de  le 
voir  au  mefine  temps  entreprendre  {iir  l'authori- 
té  Souueraine  ,  vouloir  égorger  fes  Enfans  ,  Se 
afpirer  à  la  Couronne?  Que  diroit-il  de  le  voir 
gourmander  fon  Parlement ,  auquel  luymefme 
rendoit  tant  d'honneur,  &  prenoit  plaifir  à  dire 
quel'Eftateftoit  tenu  de  fa  conferuation  ?  Vous 
verriez  les  larmes  couler  fur  fonvifàge, duquel 
vous  n'auez  iamais  receu  que  des  regards  de  dou- 
ceur ô£  d'affe&ion  :  il  vous  parleroit  non  pas  en 
Maiftre,mais  en  Pere,ô£  vous  priant,&Cvous  con- 
iurant  ton  s, de  ne  point  abandonner  ce  qu'il  auoit 
de  plus  cher  au  monde  -,  il  vous  feroit  les  mefmes 
prières ,  que  ie  vous  fais  à  cefte  heure  en  fon  nom, 
deremonftrer  auRoy  fon  Fils,&:  le  mien,les  mal- 
heurs 
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heurs  de  ces  guerres ,  &c  les  pernicieufes  inten- 
tions de  celuy  qui  l'y  veut  engager  .  le  vous  en 
coniure,  Meffieurs,  par  la  fidélité  que  vous  luy 
auez  rendue ,  mefînes  après  fa  mort ,  en  Feftablif- 
fement  de  ma  Régence-  dont  l'obligation  que  ie 
vous  ay  en  faueur  de  mes  Enfans,  ne  fortira  ia- 
mais  de  mon  fouuenir  :  ie  vous  en  coniure  au 
nom  du  Roy,Monfieur  mon  Fils ,  qui  vous  con- 
noift  &C  vous  ayme ,  quoy  qu'il  (bit  deftourné  de 
vous  comme  de  moy,  AfTez  d'autres  Princes  ex- 
cellens  en  vertu  &C  en  bonté  font  tombez  dans  le 
malheur  d'eflre  mal  ferais  8t  abufez  -,  mais  iamais 
vn  fi  bon  que  luy  ne  s'eft  rencontré  en  de  fi  dan- 
gereufes  mains  :  i'efpere  pourtant  que  Dieu  ne 
l'abandonnera  point  j  il  a  eu  dés  fbn  enfance  fà 
crainte  &  fbn  amour  deuant  les  yeux  -,  Ces  in- 
tentions font  toutes  fainâes  Ô£  pieufes  :  il  ne  faut 
qu'vn  moment  bc  vn  peu  cTafïiftance  pour  le  de- 
liurer.  Ne  doutez  point,  qu'après  cela  il  ne  vous 
rende  à  tous  plus  de  tefmoignages  que  iamais  de 
fbn  affe6tion.  Difcernez  ce  qui  vient  de  luy,  affa- 
uoir  tout  ce  qui  eft  de  Raifbn  6c  de  Iuftice ,  pour 
luy  en  fçauoir  gré ,  d'auec  les  actions  de  ce  de- 

ftra£teur 


*5 
ftru&eur  de  la  France ,  pour  luy  en  attribuer  la 

faute,  ôCrien  au  Roy  Monfieur  mon  Fils,  qui  n'y 
participe  d'effeâ:  ny  de  volonté.  Exhortez  le  à  la 
paix,  fî  importante  à  fa  vie,fi  neceffaire  à  fbn  peu- 
ple^ conforme  à  fa  Pieté,  &C  fa  Bonté,fi  defîrée  de 
tous,ÔC  de  moy  particulièrement ,  qui  appréhen- 
de tant  de  fîniftres  eueiiemens  du  contraire*  Ad- 
uertiffez-le  de  dcftourner  de  luy  les  malédictions 
de  Dieu ,  &C  des  hommes,qui  tomberont  fur  l'au- 
theur  de  ces  defblations.  On  n'a  iamais  fai&  de 
femblables  entreprifes  fans  en  demander  vos  ad- 
uis  :  vous  auez  droi£t  de  les  dire  en  tout  ce  qui 
importe  au  public,  mais  particulièrement  où  il  y 
va  de  la  ruine  de  l'Eftat  :  vous  ne  pouuez  refufer 
de  communiquer  au  Roy  Moniteur  mon  Fils 
cefte  prière  que  ie  vous  fais ,  auec  offre  de  faire 
apparoiftre  de  tout  ce  que  i'aydiâ:-,  nedefîrant 
point  que  vous  ayez  efgard  fur  cecy  à  aucun  de 
mes  interefts ,  en  tant  qu'ils  ne  toucheront  qu'à 
mon  particulier,  mais  feulement  à  ce  qu'ils  im- 
portent au  Roy  Monfîeur  mon  Fils,  &c  à  la  Fran- 
ce. Réitérez  luy  vos  remonftrances ,  &C  furmon- 
tez  par  la  force  de  la  Vérité  en  la  bouche  de  la  lu- 
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ftice,  les  rufes  S£  les  impoftures  dont  il  eft  fur- 
pris.  Vous  eftes  les  feuls  qui  auez  donné,  en  ces 
occalions,  des  preuues  de  courage  ÔC  d'amour  à 
voftre  patrie  :  vous  auez  la  gloire  d'auoir  porté 
pour  le  public  des  fbuffrances  mémorables  à  la 
pofterité  :  pourfuiuez  auec  les  mefmes  vertus ,• 
&L  cefte  mefme  generofîté  :  Dieu  vous  fera  la  grâ- 
ce de  fauuer  le  Roy, Se  1'Eftat-,  la  Maifbn  Royale, 
&C  celle  qui  prie  Dieu,  Meilleurs,  vous  tenir  en 
fa  fain&e  garde. 

Voftre  bien  bonne  Amie \ 
MARIE. 


A  Bruxelles,cevi.Ianuier,M,DC.  îtxxfi. 
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